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AVANT-PROPOS. 

J L E désir de juger par moi-méme des 
-causes qui ont amené le changement im-
portant que riiriprévoyance, les fautes, 
et les erimes de queíques hommes ont 
rendu necessaire dans le gouvernement 
de FEspagne, ni'a decide a quitter la re -
traite que j 'avais choisie, depuis quatre 
ans á Bruxelles, pour me rendre a Ma
drid. La noble cause de la liberté \ íbnde'e 
sur le respect des lois divines et humai-
nes, est devenue tellement solidaire entre 
tous ceux qui Font emnrassee, que tout 
ce qui tend, dans les deux mondes, a son 
affermissement et a son triomphe, est 
aujourdhui le premier de leurs devoirs, 
et qu'il n'est point de sacrifices qui ne 
doivent leur paraítre fáciles pour Fac-
complir. Mais comfoien ce deyoir-ne de-



vient-il pas encoré plus obligatoire et plus 
sacre, a l'aspect des odieuses et dégoú-
íantes calumnies que la haine, le men-
songe et les passions les plus laches, ne 
cessent d'entasser sous la plume de quel-
ques écrivains, qui se font un jeu de t ra-
hir impudemment la vérité dans toutes les 
pages de leurs méprisables libelles^ et 
de présenter comme une sédition crimi-
nelle, Feffort le plus généreux et le plus 
régulier auquel ait pu se porter un peuple, 
pour briser le joug de la superstition la 
plus honteuse et de roppression la plus 
insupportable ! 

La révolution, aussi grande qu'inatten-
due, qui s'est opérée, au commencement 
de 1820, dans le gouvernement de la pé-
ninsule Espagnole, et qu i , peu de mois 
aprés, a été si glorieusement imitée dans 
les Etats de Naples, et plus récemment dans 
ceux de Portugal, a été considérée, par 
quelques horames trompes, superficiels, 
ou de mauvaise íbi, comme l'effet d'une 
intrigue militaire, sans racines dans 1'opi-



jiion nationale. C'est cette afsertion, évi-
demment imprudente oucalomnieuse, que 
je m'attacheraiádétruire dans eet ouvrage, 
quoique les faits y aient deja impérieuse-
ment répondu, et que TEspagne, tout 
entiére sous les armes, ne soit pas moias 
disposée aujourd'hui á faire respecter le 
grand oeuvre de sa re'géne'ration politique, 
qu'elle ne le fut, en 1812, auprix de tant 
de sang et avec tant de perseve'rance et 
de gloire, á reconquérir son inde'pen-
dance sur le redoutable guerrier q u i , 
aprés avoir asservi sa patrie, préparait á 
l'Europe des chaínes que Ténergie des 
peuples armes parvint seule a briser, et 
dont un manque de íbi , sans exemple, 
de la part de quelques princes, sauvés 
par eux, a été l'unique recompense ( i ) . 

( i ) Avant les actes des congrés de Troppau et de Lay<* 
bach , ce reproche était sans application á celui des prin^ 
ees du nord qui reconnut le premier, en 1812, laSouve-
raineté des peuples dans l'existence des Cortés d'Espagne, 
et dont tous les soins, depuis son arenemeut au t róne, 
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En efíet, par qu i , au milieu des dé-
fiances, des craintes reciproques, entre-
tenues dans la péninsule par Funion de la 
tyrannie religieuse et oligarchique, le vceu 
national pouvait-il done étre exprimé? 
£f'était-ce pas par la seule forcé qui con-
servát encoré son indépendance ? et quelle 
était cette forcé , si ce n'était celle de Far-
mée? Par une subtilité toute spécieuse, 
de vils écrivains, vendus á l'oligarchie 
européenne , ont comparé Tararee e¿spa-
gnole aux gardes pretoriennes de l'empire 
romain ; comparaison absurde ! Les pré-
toriens déposaient, égorgeaient les em-
pereurs j ils élisaient leurs successeurs ; 

sembiaient tendré a dissiper les ténebres qui couvraient 
autref'ois son vaste empire, en donnant aux peuples qu'il 
gouverne uneliberté progressive,la seule dont ils puissent 
encoré jouir. Depuis les résolutions ¿manees de ees con
gres , et les événemeng auxquels elles ont donné lieu, le 
prince qui est l'objet de cette note , est devenu justi
ciable de l'histoire, dont il est rare que Jes arrétsspient 
raoias séveres que ceirx des contemporains. 
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ils dictaient des lois au Sénaí. Loin de lá? 

le premier acte de l'armée espagnole, en 
proclamant le vceu du peuple, a eté de 
consacrer, par une reconnaissance solen-
nelle, Fautorité constitutionnelle du Chef 
de Fe'tat, de convoquer les Cortés, et de 
de'poser dans les mains de la nation tous 
les pouvoirs quelle tenait de l'empire 
des circonstances. Qu'on dise maintenant 
quel point de comparaison existe entre 
les insolens et feroces pre'torieos, et ees 
nobles de'fenseufs de la liberté de l'Espa-
gne, dont le triomphe, viérge de sang, 
n'a couté ni un regret ni une larme á leur 
patrie ! 

Ce qu'il importeraít aux hommes qui 
gouvernent les e'tats d'approfondir et de 
méditer, bien autrement que les moyens 
par lesquels s'opérent les révolutions, 
moyens presque toujours hors du dó
mame de la pre'voyance et des caículs 
humains, ainsiquele prouvérent en 1789 
les e'vénemens de la France s et que l'ont 
prouvé en 1820 ceux d'Espagne., de 



Naples et de Portugal ( i ) , ce sont les 
causes qui rendent ees révolutions inevi
tables 5 et quoique cette discussion ne soit 
pas le butdu travail que nous avons entre-^ 
pris, elle nous paraít cependant d'une trop 
haute importance, et trop essentiellement 
liée aux événemens que nous allons raeon-
ter,pourne pas oceuper ici quelqueplace. 

Le seul aspect de FEspagne, de ce 
vaste et puissant empire, tombé, en trois 
siécles, du faite de la gloire et de la pros-
périté, dans Fabíme de Finfortune, sufíirait 
seulpourporterdans touslesbons esprits 
la conviction profonde que, sans la révo-

(1) Sans doute , les causes qui ont amené ees grands 
éyéraemens n'ijnt aucune identité entre elles ; mais par-
tout on apercevait forternent leur existence ; non pas de 
maniere á faire prévoir dans quel instant précis elles agi-
raient efficacement sur le corps politique , mais k faire 
juger qu'il était impossible que cette action ne se mani-
festát pas á un moment plus ou moins éloigné. Certes, á 
l'inslant ménie oii nous écrivons, il y a bien peu d'e'tats, 
en Europe , sur lesquels , gráce a la pre'somptueuse igno-
rance de quelques ministres, il ne fut perrnis de porter 
*v«c assurance le xaéme présage. 



vij 
lution que vient d'éprouver ce pays, un 
demi-siécle de plus d'existence du gouver-
nement qui le régissait, le faisait á jamáis 
disparaítre de la liste des états ciyilisés.Je 
me bornerai sur ce point á interroger la 
bonue foi de quiconque aura, comme moi, 
traverso en divers seas les provinces espa-
gnoles: qu'on dise si, partout, á l'exception 
de toute la Catalogue, de la Galíce, et de 
quelques points des royaumes de Valence, 
de Grenade, d'Andalousie et de la pro-
vince de Biscaye, toutes n'offrent pas l'ima-
gede la dépopulation, de l'absence de toute 
culture, de toute industrie, de tout com-
merce, de toute civilisation! Tels sont les 
fruits amers de l'affreux systéme adopté, 
depuis quelques siécles, par le gouverne-
ment de FEspagne jet l oa oserait deman-
der si, dans un tel état de choses, une 
révolution était nécessaire, si elle était 
legitime! si, daos l'impuissance ou la 
mauvaise volonté du gouvernement de 
mettre un terme á de pareils malheurs, 
il appartenait á une nation, grande de 
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sentimens et de souvenirs, mais málheu-' 
reuse et opprimée, de secouerun joug 
honteux et barbare! Elle serait coupable^ 
par cela seul qu'elle aurait triomphé dans 
la plus juste des causes!.... Maintenant 
baignée dans le sang de ses glorieux dé-
fenseurs, si elle eut été vaincue dans cette 
nouvelle lutte, on oserait lui demander 
conipte du succés de ses efforts! et , ne 
pouvant attaquer réclatante légitimité des 
motifs qui lui firent prendre les armes, 
on croirait poutoir la condamner de les 
avoir remises aux mains de ses défenseurs 
naturels!.... Eh quoi! rasseutiment uná
nime donné par toute FEspagne aux glo
rieux événemens de lile de León : son 
adhe'sion soudaine aux principes procla
mes par quelques bataillons, que dans 
d'autres temps, un ordre de l'autorité eút 
suffi pour disperser, et dont toute la forcé 
était maintenant d'exprimer le rceu retenu 
par la terreur au fond de toutes les ames 5 

ne démontrent-t-ils done pas assez e'videm-
ment que la conscience et la yolonté na-



tionales avaient parlé, bien avant que 
l'armée ne se fut rendue leur interprete? 
Voilá ce que les faits ne perraettent pas 
de révoquer en doute, et ce qui répond á 
toutes les objections. Que l'expression du 
vceu national ait precede ou suivi Tacte 
de l'arme'e, peu importe, si ce vceu a été 
unánime et spontané, et sil est demontre 
qu'il ne pouvait étre exprimé autrement» 
C'est ce que j 'ai prétendu établir, avant 
d'entrer dans les détails des grands évé-
nemens qu i , en changeant le systéme de 
gouvernement des monarchies Espagnole, 
Wapolitaine et Portugaise, doivent influer 
si puissamment et si heureusement sur 
toutes les monarchies européennes, en 
substituant partout, par la seule forcé de 
la raison et du temps , l'égalité devant la 
loi aux priviléges, le systéme constituí 
tionnel au caprice des gouvernans. 

On s'étonnera peut-étre du grand nom
bre de détails, souvent minutieux, ré-
pandus dans cet ouvrage, et dont je n'ai 
pas cru deyoir faire gráce au lecteur; 
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mais que Fon veuille bien considérer que 
l'ouvrage lui-méme n'est pas moins écrit 
pour les militaires que pour les citoyens, 
et que les hommes de l'art ne liront pas 
saris le plus vif interét, une foule de cir-
constances dont il resulte qu'avec les plus 
faibles moyens , Varmée nationale de San-
Fernando, formée de deux divisions, a 
pu opérer d'aussi grandes choses, et ame-
ner un résultat qu i , malgré le vceu gene
ral de l'Espagne et celui de Tarmée, était j 
selon toutes les vraisenxblances, encoré 
éloigné. 

Au reste, au moyen de la carte topo-
graphique de l'Espagne, la plus ordinaire, 
pour peu qu'elle ne manque pas absolu-
ment d'exactitude dans les détáils, il sera 
facile, méme pour la classe de lecteurs 
la plus étrangére a l'art militaire , de sui-
vre toutes les opérations des armées de 
Tile de Léon, de Galice , et de laManche. 
Les grands résultats, produits par les plus 
petits moyens, furent, dans tous les temps, 
ceux qui procurérent le plus de gloire á 


